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puiisine les idées ne la'dVonont pas et que:Pesprit de Plom ùi"fic la possdîle]
pas? Evidemment un autre esprit que le nôtre est en. nos t un autre espriti
noos aniric,- un -autre esprit nous garde, un autre esprit noidparle, 'eslirit
qui s'était retiré de lhomme à Babel et qui est revenu le jour de la Pente-
côte : l'esprit île Dieu ! Le monde est Babel; P' Emlise est la Pentecôte. Si
Dieu n'est pas dans l'Eglise, ce sera quelque autre chose, mais à coup sûr
Li ne sera pas Plhomme.

J'ai poussé jusqu'à l'extrême, Messicurs,=lanalyse des c.auses qui expli-
quent le mystère caoliqtid. Je m'arrteri encore un instant
pour dire titi dernicr mot au rationalsme.

Le rationalisme ntous reproche souvent île manquer le justice i son égard.
Il semble croire que nous lui constatons le domaine cttier dle la vérité, coli-
ine s'il était incapable de découvrir ou d'aflirmertjaniis-une sculeidée vraie;
nous n'allons point jusque-là. Maisquoigtr'il -n soit de dc point, la ques-
ti'on entre lui et noues est atssi une question île souveraieté Noîs. lui (li-
sons qu'eût-il la vérité tout entiéèe, eût-il même, s'il est 1 ossible, plus de vé-
rité que l.Eglise tî'enî possède,~il *ne iaillierait point les esprits dans tine unité
stable, telle quelle pst nécessaire à la vie de l'humanité. parce que le ratio-
nalisme le plus sincére et le plus religieux n'est qu'un cflort (le lhammn e Ci
faveur de l'homme. une: tentative de souveraineté destin- à se briser tou-
jours contre limmense force schisinatique qui est malheu'reuseïnent en acti-
vitê dans le monde moral. Nous ncréclamons pas même pour nou's, et
tant- qu'hommes, cette souverainté qui échappe depuis six mille ans aux
mains du rationalisme ; nous savons qu'aucun esprit n'est le souverain d'un
autre esprit. Nous' -professons qu'il èst inmpossible, même à Socrate et à
laton, de se fire un seul disciple,'et, à plus forte raison, un seul sujet.

L'unité de lPEdlise est pour nou's un phénomène divin; le plus graind de tous,
et qui ne s'explique que par la présence perpétuelle de l'esprit lè.Dieu au mi-
lieu de nous.Nous croyonsque Dieu s'est réservé la souiverainté intellectuelle,
et que tout essai pour s'en emparei- 'n'aboutira jamais qu'à la servitude des
jamais par l'autocratie, ou à leuir iuiiie par-le doute et lainégntion. Ces deux
épreuves, tiu reste, sont nécessaires à la glorification. -de Puiité catholique,
afin quassaillie toujours par des imitateurs armés de la science ou du cas-
que, elle passe au milieu de leurs complots sans faillir. à sa destinée. u-
joIrs vierge, toujours mère, toujours reine, et voyant s'évnnouir en f éc
les espérances d'une rivalité qui ne la- suit toujouîrs- que pour la couronner
toujours.

Il n'y a pas bien longtemps qlue, dans la fotule les politiqucs, les lettres et
des philosoplhes, on pouvait se demander avec orgueil ce qu'était deven" Ila
religionlr cntholique. En France, vaincue par'ln caricature:. en Angleterre'

.cr'ovance des parias 'lrlande étoufTüc coime-eux par la lcglation ; en
"Espagne, atteinte de relâchement, et en Italis attaue, iu moins on le
croyait, d'une incurable torpeur; sécularisée en Autriche, profondément
méconnue et dédnignée de l'Allemagne protestante, presque tolérée par leI
mépris ditu schisme grec, secte-a peime visible parmi les sectes de l'Or'ient'
Cerme frngile aitant qu'ignoré dans les vastes territoires des Etats-Ums par-
tout conifinee aux plus humbles soins donstiones comme une épouse mé-
prisée que l'on garde par grâce au lois, elle tie comptait plus dans la la mihle
et dans la maison r c-était timi tellement funm qu'on ne voyait guère moins
le bassesse à l-outrager que d'imbéeilité à lui 'renîdre hoîmnagE, et que les
chefs et les conducteurs des esprits, les grands professeuirs, les g'rands histo-
'rens, .espcasurs, honorant parfois de quelqie protection contre les 'aa-
vais traitetitents de leur livrée. Seule, cette livrée, très insolente et t s
ignare, menait encore le combat contre PE lse en déroute. Des compi-
tateurs sans:nom, qui commentaient les nouuvelfes éditiîons île Vohire, tels
étaient les capitaines qu'on opposarfanu catholicisme : ils parai saient suffire
contre lin tel ennemi, et même on leur reprochit île le trop aceaîbler. '.n
IS25, M. de Maistre passait pour fou, et Al. de Bonald pour'niai, sur la
parole du Constitutionne/.

Aujourd'hui. lon cherche dans-quelle contrée de P Europe et dans quoi
recoin di monde connu le sentiment religieux, qui est le lluis souvent un
sentiment catholique, n'est pas ou ne va pas devcni' l'objet principal des
préoccupntions puibliques, l'élément des transformations sociales futures, le
'refugea des libertés, l'esperance des peup!es, l'obstacle les gouvernement s
ssez niai inspirés pour le haïr. A la mémé hei'urc, l'idée religieuse i-opa-

rait sur la scène politique en ving: pays difeiérets et vient prendre le pre-
inier rôle 'dans ce solennel débt de tous les imtérêts, de toutes les passions,
de toutes les doctrines 'oi elle fut n'aguière p:eFque entièrement e-clue.'
Les enfaunts d'il y a vingt an., devenus hommes, elnqiés et tourmnentés des
muensonges qui avaient abusé leur jeunesse ont quiietionne PEhse cathoh'-
qute:'-dans-cette répudiée en butte 'aux ,mépris île la invetaille et îles coici-
ininez, ol Ont 'ecnnu leur mera ; ils sont pris pour elle d'un ivncble amnur;

HI.t îhi il la rerietiraient à son rang le puissance et d'honneur. Ce ne
sonît-phls qure quelques indienes écrivains qui.pour la combattre; surchiargeet
l'ordmres -de èicmix recîuieilsid'injures et de faussetés ; ce n'est plus selenteît

le ban et lIariére-han do la basse littérntutre qui s'occiupent d'arritr'
'obscéne et sordide amas le calomnies-léguuo à Picrédltîité militante par le

siècle de V'liaire- L'élite des plihicsollIes entre en campagne, bannière
hj utc traînant uprès soi Il'n 'iée fiurieuîse des pédado'tgues et la fleut' des
hîcmnmes d'.tat. Rien qu«a ce nombre et qu'l cet aclirnernient, on petit
juger cn ombica lEg'isc ct de-;enue forte, combien Le domainîes elle reprend

dans son vaste empire, à combien d'initôrèîs meclhainis, lé prssions mauvm
ses et des vils négoces 0.! ose s'attaquer.

Un travail de Dieu' la multiplie : elle est dévoilée, fèconde, inóp1 i.nbles
Chaque a.mnée elle laisse un plus grand nombre do missionniires aséciapper
de son scin. où le levain du Calvaire fern iiente conmne au r rj .
Caut compter par ceitaines ces congtiermits dic.idcs nu matnyre, iller coi-
miiencent Jeure- course où i finit celle des' iu s harî dis voyageuirs. Sa ns regarder
derrière eux ni lev:int eux, sans demander'd'auues secours qu'une priére
assures de hnouriî o Milieu (les fa figIes ou les torture, il,
s'a rment dln ruciîx et d'uln bréviaire ci se ianncen t à Il poursu ile des
àilmes dans la prötnidoLr des cointrées inconnues. Dieu, qui susecitc ces lier-
veî! icn couîragéafleshènit. Le missionnmre suLccoml, mais il a tîoide
ùinc église, et sont sang n'appelle pas longtemps lne succssr. Chose pres-
lite inouïe dans les annales pouirtant si riches du christianisme ! îes femiue,
même se voLent à ce lointain et viril apostolat. Sous la conduite d'll prê-
tre, quelquefois seules, elles quittent leur puîtrie. leur famille, leir cloître ;
elles vont cihez les hérétiques, citez les inlidèles, chez les idôlatres,helien
les sauvages. Elles reçoivent nvec la môme sérénit& les respects de Cons-
tantinople et les outrages de Genève ; h ier et les naufrages ne les elupé-
client pas dle se rendre aux veux des peuples de- l'Océ«anie, hier anihropo-
plinges, aujourd'hui chrétiens ; elles élòvent les Indens des MoNItagiies- o-
cheuses ;elles s'établissent poir toujours; à 7ab i eicIqules troncs d'ar-
brcs, ai tondl des noires forêts dclPA iiiériqtue dul Nord ; servante des expatriés
et des sauvages, dInos ces lieuir\ si misérables qu'on les abandonne pour rien
aux imialleuireix qui chicr ieent 'nfe patrie.
, Derrière és.héros de P'Evaiigile, lEurope politique et marchande s'avan-
cc avec (les desseins bien indilTlrents. et pourtant elle seconde ilecur oeuvrc
de salut. Poursuivant (les plans séculaires ou cédant à - des cuitriîneients
soudains, me par des calculs de lucre ou de puissance, obéissant à uin in-
concevable mélange de conseils mesquins et d'intérèts grandioses, tantôt sa-
bandoniant à des ambiis folles, et tantôt subissant tP*iiexoralbles 'néces-
sités'Europe achève les croisades anciennes et îen recomtuence de nouvelles
sur unti plain infini . elle detruit -'filanisne en A f-iqît et en Asie, entame
l'idolàtrie policée à la Chine et dans 1'l li et ne h:isse au flichisimie lui-
méme que les repaires où il cherche tnt refoge entre la lèpre et la faimle. Sans
doulte, les gouiverriemnts chr'élicns rougiraient d'ntronter tant dle périls ct
d'aventires dans le but qu'trn certain nombre de leurs grands hommes rc-
prochent encore au fanuisime impolitique des croi>és et peIut-ètreaci courage
imaprodctif îles mi:sion naires. Leurs projets soit plus in telligents et leurs
motifs bien autrement purs. Là où la vieille Europe fondait des églises et
des pricipautés rhrétiennes. n'aai-it piles le môme Dieu les inles barons,
ils établiront (les comptoirs et ,les manifactures. François-Xavier, accom-
pagné le quelques Jésuiitep; parcourut les Iers île la Chiie, et par sa seule
qarole il y coivertit cent Vut 'aire-s'st mîîoquîé de Fran-
çois-XavÍr. et la daueese astuce des Jésité'est connme. Le flotes, le
cànonl, les armées quin en verra dans la Chine troquerot PenIu-de-vie frani-
çaise et Popiiim ang!is oinlre le thé, la laque et la soie. Il est qiiestioln
d'élever le mî:nide a la civilisation du négo ce et de l'iidustrie. 11011 à celle di
christianisme. Mais l'iio-nmme s'agite et Dieu le mène." Ces vues mer-
cantiles île l Europe moderne, si rapidement servies par l-inquiétude fou-
gucuse îles esptrits par 'uuaulne entreprenannte des ambitinns, par l'insatiable
avidité du gainî, par le prodigieux déveloippemnient les scicices, vont plus
lirectement penit- être que 1-entraineiiient religieux dimi oen-àge,.à la des-
truction des cultes anti-chrétienus. -Ne ont-ce pas, rvant tout, ces cultes qui
s'opposent aux cliva lîî.semlieits de l'Europe ? L'islaiîisme est nîàtre ennemi
on A frique, comine il e.-t celui des Anniais dans- i'Inde. Il aLudra bien" ttn
jour le combattre sur le Lilien ses dernières convulsions ail Caire et à
Constantinople- obligeront les forces drtlendr éten trangee
leurs conqulctes. - Or, li croix n'est pas iccoutmniPeîdaller moins loin. qulle
le sabreet souvent elle reste lorsqu'il se retire ou s'enfuit. \l. le Maistre, ce
Voyant dont se ilorpîa si fort M. Ca uclnis-L.enaiire, annonçait, soirs le ré-

lne d Consti/ú/i/. qu'avant cinriiarte:.ns on dirait la inesse à Saint-
picri-e e Cenêve, à Saint-Paul du Londres, et peut-être à Sainite-Sophie de
Constann inii îe. lezu cou'ip île Ceux iqui vivent aujour'hi peuvent raison-
nablement s'altendre à voir. encore plus mngnifgquc lPtiönant--avenir que
ce erand homme a salué des hôrds de sctn tombheauîî. L'auguste sacrifice de:.

schrétien. ie sera pas célébré seulement où il l'a prédit : sous légide d'uie
seconde révolilion faite par Voltaire, on Pol-re librement et publiquement en
île lointains déserts dont il n'a pas inètîme connu les noms ; on l'îire à Alger
èt-à Constantine, dlans dc- :no uécs gle la croix ds:gne et îu'ombrage le
drapeau tricolore; onl'ofl'-e à Tiuinis et à Siaii ; il -dploiern ses divines polo-
lies à la \leeque, à Fez, à Pékin, et.gui-péut dire ce qn'avant cinquante ans
le catholicisie nniglais rconrplira cans il Perse et dats l'fnile.

Sui//e 1 fin un proc/win nunéro.

R R E S 1 O N D A N GE
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Plusieurs ecclésinstiaies réunis, le G t courant, à St. hennit; pour a:sister
à un service fîièihrc que M. Neyron, curé d1li heu, faisait célébrer pour le re-
pos île l'itme le sa mîîéres'éa lit for-n ès, danis I'après-midi, ci assemblée ré-
gîîliérc sours la irésidence de messire Pliaquil, curé de St. Eistaclie, pour


